
Les humains n’éprouvent aucun plaisir (mais plutôt un grand déplaisir) à demeurer en 
présence les uns des autres s’il n’y a pas de puissance capable de les tenir tous en respect. 
Car chacun cherche à s’assurer qu’il est évalué par son voisin au même prix qu’il s’évalue 
lui-même ; et à tout signe de mépris, chaque fois qu’on le sous-estime, chacun s’efforce 
naturellement, dans la mesure où il l’ose (ce qui, parmi ceux qu’aucune puissance commune 
ne tient tranquilles, est suffisant pour qu’ils s’exterminent les uns les autres), d’obtenir par 
la force que ses contempteurs admettent qu’il a une plus grande valeur, et que les autres 
l’admettent par l’exemple.  

En sorte qu’on trouve dans la nature humaine trois causes principales de conflit : 
premièrement, la compétition ; deuxièmement, la défiance ; troisièmement, la gloire. La 
première pousse les hommes à attaquer pour le profit, la seconde pour la sécurité et la 
troisième pour la réputation. Dans le premier cas ils utilisent la violence pour se rendre 
maîtres de la personne d’autres hommes, femmes, enfants, et du bétail ; dans le second, 
pour les défendre ; dans le troisième, pour des détails, comme un mot, un sourire, une 
opinion différente et tout autre signe qui les sous-estime, soit directement dans leur 
personne, soit, par contrecoup, dans leur parenté, leurs amis, leur nation, leur profession 
ou leur nom.  

Par cela il est manifeste que pendant ce temps où les humains vivent sans qu’une puissance 
commune ne leur impose à tous un respect mêlé d’effroi, leur condition est ce qu’on appelle 
la guerre ; et celle-ci est telle qu’elle est une guerre de chacun contre chacun. En effet, la 
guerre ne consiste pas seulement dans la bataille ou dans l’acte de combattre, mais dans 
cet espace de temps pendant lequel la volonté d’en découdre par un combat est 
suffisamment connue ; et donc, la notion de temps doit être prise en compte dans la nature 
de la guerre, comme c’est le cas dans la nature du temps qu’il fait. Car, de même que la 
nature du mauvais temps ne consiste pas en une ou deux averses, mais en une tendance au 
mauvais temps, qui s’étale sur plusieurs jours, de même, en ce qui concerne la nature de la 
guerre, celle-ci ne consiste pas en une bataille effective, mais en la disposition reconnue au 
combat, pendant tout le temps qu’il n’y a pas d’assurance du contraire. Tout autre temps 
est la paix.  

Donc, toutes les conséquences du temps de guerre, où chacun est l’ennemi de chacun, sont 
les mêmes que celles du temps où les humains vivent sans autre sécurité que celle procurée 
par leur propre force, ou leur propre ingéniosité. Dans une telle situation, il n’y a de place 
pour aucune entreprise parce que le bénéfice est incertain, et, par conséquent, il n’y a pas 
d’agriculture, pas de navigation, on n’utilise pas les marchandises importées par mer, il n’y 
a ni vastes bâtiments ni engins servant à déplacer et déménager ce qui nécessite beaucoup 
de force ; il n’y a aucune connaissance de la surface terrestre, aucune mesure du temps, ni 
arts ni lettres, pas de société ; et, ce qui est pire que tout, il règne une peur permanente, un 
danger de mort violente. La vie humaine est solitaire, misérable, dangereuse, animale et 
brève. 
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